
Madame Charpentier, la femme 
de mon vieil ami et éditeur Georges 
Charpentier, m’avait dit à plusieurs 
reprises :

—Zola, il faut que vous veniez un 
jour voir mes bébés.

Cette mère admirable, une solide 
amie elle aussi que j'aime bien, 
s’était rencontrée avec une autre 
admirable mère, madame A. Sain, 
dans une pensée de justice et de 
tendresse, t’ouïes devx menaient 
leur rêve d’une grande Œuvre à 
créer, réparatrices des cruautés du 
sort, et elles s’ignoraient l’une et 
l’autre, lorsqu’une amie commune, 
madame Eugène Manuel, les rap
procha, animée également de la foi 
qui dép'ace les montagnes. Enfin, 
après des mois de difficultés et de 
tâtonnements, ces dames, à elles 
trois, viennent de fonder une 
association : la Société Maternelle 
Parisienne.

—Zola, il faut absolument que 
vous veniez voir mes bébés.

J’y suis allô ; et, avant tout, voici 
ce que j’ai vu.

* 1

C’est à Rueil, au pied du Mont 
Valérieu, à une demi heure de 
Paris. Le petit parc est en pente, 
planté de beaux arbres, qui, l’été, 
doivent donner une omjjre déli- 

Il y a là les pelouses fleu-cieuse.
ries de violettes, des bouquets de
lilas dont les Heurs vont embaumer 

^ l’air, aux premiers soleils.
En haut, dans le grand air saii- 

de la côte, se trouve la maison 
C’est un grand chalet à deux étages, 
dont les larges baies, aux quatre 
faces, ouvrent sur des balcons. 
Partout, la lumière et l’air entrent 
à Ilot, on dirait le rendez vous 
joyeux du libre soleil, 
arrivé celte chose heureuse, que 
cette habitation de simple villégia
ture, comme il y en a tant autour 
de Paris, semble avoir été choisie 
par le bon hasard, dans des condi
tions excellentes, favorisant i’cxpé- 
rience qu’on allait tenter.

Pour l’aménager, madame Sain, 
à qui elle appartient, a simplement 
commencé par en enlever tous les 
meubles. Elle l’a donnée entière à 
ses h bes. La maison est nue, le» 
murs lessivés, les parquets gravé.-, 
toute blanche ; et ce n’est pins ta 
maison des vingt petits enfants 
d’un jour à six ans, qui, à cette 
hec»A, y poussent gaillardement. 
En haut, sont les dortoirs, chaque 
nourrice a le situ, où elle ne doit 
pas remonter de la journée ; eu bas, 
se trouvent la salle commune, les 
autres salles de service* la salle de 
toilette surtout, dâns laquelle cha
que enfant a sa petite toilette parti
culière. Et, je le répète, ce qui 
m’a ravi, c'evt le plein soleil, le 
grand air dans tout cela, les larges 
baies, les fenêtres ouvertes laissant 
entrer la belle joie robuste de la

t
Et il est
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campagne.

Quand je suis arrivé, justement, 
la maison était vide, tout le petit 
monde s'en était allô, tel qu’une 
volée de moineaux qui prend son 
vol aux premiers rayons ; car les 
nourrices ont l’ordre ne ne pas se 
contenter du parc, elles sortent, 

— marchent au loin dans les champs* 
J’ai djuc vu la cage saus le» oi 
seaux, les petits lits blancs, les 
murs blancs, toutes ces blancheurs 

\ nues, au plein air des croisées ou- 
v \ veites. Et voilà que, au moment 

i où je descendais le perron, le vol 
est revenu : d’auord, dans l’allée 
montante, une petite voiture a ôté 
signalée ; puis deux, puis trois, puis 
toute la file, une procession de 
pentes voilures, chacune poussée 
par une nourrice, cuacune habitée 
par deux enfants aux joue* saines, 
que le bercement des roues 
endormis ; et il y en avait de tout 
petits, un mois au plus, d’autres de 
cinq mois, de huit mois, toul 
cortege d'enfance adorable, de san 
te et d’espoir, dans le printemps 
frileux, sous les aibres qui bour
geonnaient à peine.

Vetlà ce que j’ai vu, et voilé ceV

^s^6-7-8 Mai dans la salle des Y. 
M. C. A. Conférences Françaises et 
Anglaises par Geo. Coutellicr
B. A. D. C. L. de l’Académie de Paris.

On peut consulter le plan de la salle 
chez J. Hope, libraire rue Sparks et 
s’y procurer des billets.

r*

Aux Meres Heureuses

qui m’a décidé à parler ici de ces 
chers petits et de leurs mères.

&Et telle est la belle conclusion ofi 
l’on arrive : toute femme qui 
travaille, à Pans, ne peut pas être 
mère, et elle qui devrait être récom- 
pensée de son courage à lutter et à 
vivre, elle se trouve sous celte 
fatalité moQRtrueuse d’être comme 
punie de bien faire.

La jeune femme a de v ugt à 
trente ans, elle est employée dans 
un grand nng sin. au Louvre, au 
Pon-Marcbé' Du matin 
elle est sur jambes, forcée de répon 
dre »n flot continu de la clientèle 
brisée lû soir d’une telle fatigue 
qu’elle ne rentre'chez elle que pour 
y dormir. Elle est aux autres sans 
repos possible, elle mange un pain 
durement acheté.

Ou bien la jeune femme tient 
une petite boutique, modes, merve- 
rie, bijouterie. Ici, la fatigue se 
douDln du souci des affaires. Im
possible de quitter le comptoir une 
minute. Si elle sort, c’est pour 
aller aux fournitures, pour encais
ser les factures en souffrance. Le 
travail la prend tout entière, et elle 
est souvent un miracle d’ordre, de 
bon sens et d’honnêteté, l’honneur 
de ce pet5t commerce parisien, si 
âpre, mais si intelligent.

Ou bien encore la jeune femme 
est institutrice, maltresse de fran
çais, maîtresse de piano. Cette fois, 
c’est le fond de la misère, ce sont 
les coui ses sans fin au travers de 
Paris, sous la pluie et dans la boue, 
les déjeuners d’un petit pain frais à 
la hâte, entre deux leçons, toute sa 
vie donnée aux enfants des autres, 
au hasard des étages, continuelle, 
ment montes. Il n’y a plus d’iuté- 
rleur à soi possible, la journée est 
dévorée par le métier.

Et, à présent, la jeune femme a 
épousé oü employé, quelque gar- 
çon dans les postes, dans les che
mins de fe' ou dans îe commerce. 
Lui peut gagner de quinze cents à 
deux mille francs ; elle, de huit 
cents à mille francs Rarement, â 
eux deux, ns atteignent trois mille- 
Je prend» la moyenne. Et voilà un 
enfant qui arrive. Qu’en faire ? Il 
est radicalement iiupus»ible de le 
garder. Je mets de côté le cas, 
irès fréquent, où la jeune mère, 
exténuée de travail, allaiblie par 
les privations, n’a pas de lait. Mais 
adroettez-la saine et vigoureuse, 
comment pourrait-elle le garder, 
cet enfant, puisque le travail la 
pfend toutemiore, qu'elle n’est plus, 
comme son mari, qu’un rouage 
dans la grande machine sociale. Si 
elle revint à sou rôle naturel de 
nourrice, c'est mille francs de moins 
dans le menage, c’est la misère. 
Alors, quoi ? elle ne peut plus être 
nourrice, elle ne peut plus être 
mère, et U lui faut, dès le lendemain 
des couches, se séparer de son en 
tant, car vile n’est pas assez riche 
pour avoir chez elle une nourrice, 
qu’elle ne sautait d’ailleurs com
ment surveiller.

A.ors, c’est l’euvoi au lom du 
nouveau né, c’est la mort du pauvre 
êtie six fois sur dix. Les statisti
ques sont là, je n’ai pas la place de 
citer les faits effroyables que chacun 
commence à savoir. Dans le Ni
vernais, dans la Brie ou dans le 
Cotentin, la jeune mère ne paiera 
que vingt cinq à trente francs pour 
apprendre la mort de son enfant, 
au bout de quelques mois ; 'et, si la 
chance veut qu'il vive, ell* ne pour
ra le rej rendre de longtemps, elle 
passera des années sans le connaître 
saus l’élever, saus 1 aimer ; et 
lorsqu’on le lui ramènera, ce ne 
sera plu» son enfant, mais l’enfant 
d’une autre, un étianger, qu’il lui 
faudra dècriser, soigner souvent 
Soute sa jeunpsse, remettre pénible- 
ment/une seconde fois au monde.

au soir.

Eh bien ! la Société Maternelle 
Parisienne, cette Œuvre de tendres 
se et de justice, a poussé ainsi dans, 
le cœur de trois mères heureuses, 
émues presque jusqu'àu remords 
du déchiiement des mères travail
leuses et déshéritées dont je parle.

D’abord, cette Œuvre n’eet pas 
la charité, elle est l’aide au travail. 
A toutes les mères qui ne peuvent 
garder leurs enfants, à toutes celles 
que la nécessité de gagner leur vie 
empêche d’être nourrices, elle dit 
simplement ; Venez à nous vous 
paierez quarante francs par mois, 
mais au lieu d’envoyer votre enfant 
très loin, au heu de le livrer près 
de Paris à des gardeuses louches, 
vous l’aurez toujours à portée de 
votre cœur, dans des conditions 
d’ùygtèue excellentes Ces pauvres 
petits qui parient le plus souvent 
pour mourir a <1 villages perdus,ces 
pauvres petts aue décime la pesti
lence des bouges où on les entasse, 
nous les élevons dans une maison 
claire et gaie, et noua les faisons 
vivre pour le môme prix où on vous 
les tue ailleurs . et il n’y a plus de 
cadeaux à donner en dehors, plus 
ces exploitationc féroces liraut des 
parents jusqu’au sang de leurs vei
nes. C'est la mortalité réduite, ce 
sont de» petits Français sauvés, à 
l'heure où la dépopulation du pays 
nous épouvante tous

Mais c’est autre chose encore, 
c’est de la bonne morale en action, 
c’est le resserrement même des liens 
de la familles. Et d’abord l'enfant 
de la nourrice est sauvé,carl’OEuvre 
ne compte engager que des femmes 
nourrissant depuis six mois : elles 
sèvreront leur eufant à cet âge, 
continueront à l’élever au biberon, 
pendant qu’elles donneront le sein 
à un des petits pensionnaires ; et se 
doute-t-on de la mortalité actuelle 
de ces enfants de nourrice, qui 
meurent presque tous de l'abandon 
de leur mère / comprend on 
quelle humanité il y aurait, quel 
profit social aussi, à ce que la fem
me qui vend son lait puisse rester 
mère, en ne pas sacrifiant son 
nouveau né à celui d’une autre T 
Ensuite, c’est pour la jeunes mère 
qui a payé, la possibilité constante 
de voir son enfant quand il lui 
plaît. Des lieues ne les séparent 
plu*, il est là, près d’elle, à une 
demi-heure au plus ; et ainsi ela 
chair de sa chair ne lui devient pas 
étrangère, l’absence ne lait pas son 
terrible travail de détachement, le 
ch r petit reste dans ses bras et dan» 
son cœur. Le but de l'Œuvre est 
si net sur ce point, que tout enfant 
qui n'aurait pas reçu la visite de sa 
mere pendant un trimestre serait

Je neveux et je ce puis entrer 
dans les détails. La Société n’en est 
encore qu’à ses . début. Elle prend 
les enfants d’un jour à six ans, ei 
elle en compte dès maintenant une 
vingtaine dans la maison de Rueil. 
Déjà, elle a fait construire un 
pavillon d'isolement, au cas où un 
des petits p nsionnaires serait frappé 
d’une mal d e contagieuse Du reste, 
un médecu-, le docteur Bouillet, 
de Rueil, vient chaque jour. Mais 
ces débuts modestes cachent, je le 
sais, des ambitions, des .éves ênor. 
mes : la fondation de maisons pareil
les tout autour de Paris, aussi 
nombreuses qu’il le faudra, à mesu
re que les pensionnaires se présen
teront ; et, plus tard, les enfants 
gardés non seulement jusqu’à six 
ans, mais môme jusqu'à dix-huit, 
avec tout un système complet d’éco
les professionnelles.

Ola est immense, et, pour se 
b.i' i i r, le seul désir actuel serait 
(i’ariandii la maison de Rueil, où 
l'juue peut déjà plus accepter de 
pensionnaires. On voudrait donc 
bâtir un second pavillon. Les 
enfants d’un jour à deux ans reste
raient dans la maison existante, 
tandis qu’on installerait les eefanlsde 
deux à six ans dans la construction 
nouvelle, où l’on établirait une éco
le maternelle, la Société ne voulant 
à eaoutt pris envoyer m oeoslon-3

Il est vrai, ia jeune mère peut 
l’envoyer moins loin, le garder près 
d’elle, aux environs de Paris. I. 
existe, à Saint-Denis et ailleurs, tout 
autour des fortifications, des gar
deuses qui font métier de prendie 
des nourriçons chez elles ; et elles 
les élèvent au biberon, moyennant 
une quarantaine de francs par mois. 
Mais les pauvres petit# y meurent 
plus effroyablement encore que 
dans les provinces. Ce sont d’abo
minables bouges que la peste habite, 
toutes les maladies de la première 
enfance y souftlmt en tempête. 
Sans compter que les immondes 
ivrognesses qui font d’ordinaire ce 
métier spéculent de la plus impu
dente des façons, tirent des parents 
tout ce qu’elles peuvent, en dehors
de la pensiou convenue, ce qui est
un désastre pour la bourse des
ménages peu aisée.
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ENTREPOT DE MEUBLESnaires à l'école communale, pour 
éviter toute promiscuité. Seule
ment, l’architecte demanda une 
vingtaine de mille francs ; sans 
compter 'qu’il est aussi question 
d’élever, dans le parc, une sorte de 
parlo’r rustique, où les parents 
pourraient passer la journée avec 
leurs enfants. Kt c’est ainsi qu’à 
cette heure la question d’argsot; te 
pose, comme dans toutes les choses 
de création humaine. Di l’argent, 
il faut de l’argent.

A ce propos, un fait curieux et 
touchant. Je sais une autre dame, 
madame Henri, la très intelligente 
et très active sage femme en chef 
de la Maternité, qui, elle aussi* 
cherche uue vingtaine de mille 
frauc». Elle est parvenue, avec 
soins infinis, à sauver près de qua
rante pour cent des enfants nés 
avant terme, en les élevant dans des 
couveuses. Seulement les couveuses 
manquent, et elle voudrait en faire 
construire. Comme j’étais l’autre 
jour à Rueil, j’ai vu arriver une 
mignonne petite fille, très gaillarde, 
ma foi ! qui sortait d’une des cou 
veuses de madame fleuri, et que 
celle ci envoyait en pensiou à la 
Société Maternelle Parisienne. Elle 
bavait que là sa lâche de salut, sou 
miracle serait achevé.

Et, pour que la grande et bonne 
besogne soit faite tout entière, il 
faut donc de l'argent, il faut qu’on 
jette un appel à toutes les mères et 
que toutes les mères répondent.

pardonner votre bonheur, donnez 
un peu de •'e bonheur aux femmes 
à qui on le vole, rétablissez la gran
de égalité des femmes de toutes les 
classes dans l’amour et dans la joie 
de l’enfant 1

MEUBLÉSf MEUBLES !O mères heureuses, écoutez moi ! 
Apportez toutes votre obole. Que 
pas une de vous ne reste en dehors 
de la Société Maternelle Parisienne, 
car pas une ne doit échapper à son 
cœur. Vous à qui la fortune per- 
met de garder vos enfants, faites 
que toutes les femmes, même les 
laborieuses, puissent au moins voir 
grandir les leurs !

Nouveaux et 'a Grand Marche,
i

AMKUBLKMKNTS DK SALON, DK SALLB A MANOKK.’DK VHAMBKK A COU 
flOHKR DANS TOUS LKS GENRES BT TOUS LKS PRIX. OHEKmIi.i Zola. 

PETITES "NOTES 

Le défunt Prince Jérome Napo
léon, refusa toujours d'étre présenté 
â l’ex-Premier ministre d’Italie, 
signor Crispi. Comme par une ironie 
de la destinée, Crispi à été l’un des 
deux témoins à la déclaration 
officielle de la mort du Prince.

Harris & Campbell.

EST rCNNUK PAR LE BON MARCH«5 DK SES PRIX KT PAR LA BONNE 
QUALITÉ CtiS ARTICLES QU'ELLE VEND.à Lors du dernier voyage de l’ex- 

Impêratnce Eugénie à Paris, il y a 
quelques semaines, sa pâleur et sa 
grande faiblesse frappèrent ceux 
qui la rencontrèrent.
4Habillée en deuil, sa robe noire 

était très simple, quoique de forme 
élégante, la coupe des épaules ra
vissante. Ses cheveux blancs res
piraient une forme artlstiaue, et 
semblaient encadrer à la perfection 
ses traits flétris vus de profil. Le 
tout formait ùn contraste particu
lier, surtout lorsque les yeux étaient 
baissés et la bouche un peu fermée, 
comme sous l'empire d’une affection 
nerveuse.

Dix pour Cent de Reduction sur tout Achat Argent Comptant.

HARRIS 'Un CAMPBELL,
Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks,

Constructeurs et 
Entrepreneurs

O mères, mères riches, mères 
heureuse» qui gardez vos entants, 
écoutez moi 1

Savez vous que c’est très beau, 
cela : trois femmes du monde, à 
l’abri des cruautés de l’existence, 
et qui se réunissent dans uue pensée 
de justice, et qui osent quelque 
chose. Vouloir et faire, c’est très 
beau. Voyez vous leur idée gran
dir, devenir tout un mouvement, 
toute une fonction sociale. Eh ! 
mon Dieu 1 les collectivistes ne font 
pas un autre rêve, lorsqu’ils veulent 
une société où tous les citoyens et 
toutes les citoyennes travailleraient, 
tandis que l’Etat, la Communau'é 
élèverait les enfants.

Certes, cette société Maternelle 
Paiisieune, ce n’est rien encore, à 
peine un embryon, une installation 
très modeste, où bien des choses 
manquent, ne sont qu’à l’état de 
projet. Madame Sain a donné sa 
maison, mesdames Charpentier et 
Manuel ont donné, depuis des mois, 
leur temps et leur hou cœur. Mais 
aujourd’hui, la Société existe, ride e 
se fait jour et grandit, la foi a vain 
eu 11 ne reste qu’à trouver des 
âmes chantables, car les quarante 
francs payés par enfant ne sauraient 
suffire aux premiers frais. Et il ne 
s’agit pas d’une affaire, il n’est pas 
question de bénéfices, tous les gains, 
s’il y en avait un jour, seraient em
ployes à fonder des bourses.

O mères, mères heureuses qui 
gardez vos enfants, qui les voyez 
grandir dans vos bras, sous vos 
baisers, songez qu’il est d’autres 
mères qui, le jour même où ejles le 
mettent au monde, perdent le cher 
enfant dont elles sont encore toutes 
sanglantes. On le leur emporte, 
comme on emporte le petit d’une 
bête, qu’on va jeter à la borne- 
Dites-vous cela, songez à cela : on 
serait venu, on aurait pris le vôtre, 
et jamais vous ne l’auriez revu peut 
être car il en meurt plus de cent 
mille en France par an, et s’il avait 
vécu, vous ne l’auriez revu qu’après 
des années sans le connaître, sans 
l’aimer. N'est ce pas monstrueux, 
cette séparation violente, contraire 
k la nature, exécrable au point de 
vue social ut h imam T Et personne 
ne parait s’en émouvoir, c'est la 
meule des fatalités qui écrasé et que 
peu à peu l’on accepte !

Mais,ô mères heureuses,il faut pro
téger, il est mauvais que 1e travail 
soitpuni,que la femme qui travaille 
soit par là même frappée dam su 
maternité. Et c’. st vous, mère* 
heureuses, mères privilégiées, qui 
devez jetar le cri en faveur des 
autres mères, les malheureuses, que 
les nécessités de la vie accablent. 
Tendez les deux mains, aidez le 
travail. Que, chaque matin, la 
caresse de vos enfants éveille dans 
votre mémoire la misèr#» des autres 
mères* qui vivent seules comme 
des feodmee stérile» l Faites-vous

Tapisseries AuxPOUR

Pans et
PLAFO 3STIDS- Nous manufacturons les toitures sui

vantes :
Une tablette a été posée à Berlin 

sur la vieille maison où descendait 
le Dr Windthorst, le défunt chef du 
parti centre d’Allemagne; il l'habita 
16 ans. Windthorst ôtait trop 
pauvre pour acheter une maison 
dans la capitale, y supporter même 
sa famille. Durant les sessions du 
Reichstag il laiasait sa famille en 
Hanôvre, et louait deux chambres 
pour lui dans cette modeste mai-

iIh, él<-g»nla el artistiques, A 
ohé au Nouveau Maganin do

Dv"T" Toiture* " Canada Plate” Toiture* M éballi 
quo*, rnit.ui.ie on ForGalvanlaé, 

Toituro* en Cuivre.

Douglass & Haines. 
234 rue Wellington.

Agents* dcs^célêhres.fournaises “Se 
périe «r Jewel”

Ta|iÎHHL-riee et <lo Peintures.

J. B. DUFORD,
70 RUE RIDEAU

ÎO OZEZtSTTS
-LE-

ROULEAU 111

Le* meilleure» qnat 
de <’harhoa 
itumineux

thracite
jj 1 Bien Cri b WJ
liJli Et Tamisé.

té*Je poserai tout papier acheté à mon 
Magasin partant du 18 aviil pour 

io cents le Rouleau jus 
qu’au 15 Mai.

JED’après le Fn.aro, Théodore de 
Banville, 11e put jamais se decider à 
demander son admission à l’Acidé- 
mie Française. Un jour, François 
Coppéc, ayant tout tenté pour vain
cre sa répugnance lui dit : Enfin, 
que ferez-vous, si nous vous appor
tons votre élection sur un plat 
d’argent ? De Banville lui répondit 
aussitôt ; Alors j’accepterai certai
nement le plat d’argent.

Dans le monde.
Une amie demanieà Mme B... 

qui est très riche el qui veut qu’on 
1) sache :

— Avez-vous tons vos diamants 
sur vous T

— Uh 1 pas tour... Mon mari ne; 
veut pas que je me fatigue 1

Uns charmante réponse prêtée a 
Camille Doucet ; comme on lui 
demandait si Pigault Lebrun étau 
le grand-père d’hmile Augiei.

—Non, répondit l'academicien, il 
était son peut père, et Augier était 
sou grand-fil* !

M... déteste les questionneurs el 
cherche à guérir une personne qui 
l'intéresse de sa manie de demander 
•ans trêve : u Pourquoi ?

— Pourquoi ? oemanda alors 
instinctivement la personne.

— Parce que, mon enfant, cela 
ennuie les gens interrogés, “ quand 
ils ne savent pas...” et, “quand iis 
savent,” cela embête les autres.

Petit questionnaire social.
— Qu’appelez-vous uu sage ?
— Celui qui saurait se passer du 

monde.
— Qu’appelez vous un fou ?
— (<elui qui croit que le monde 

ne saurait se passer de lui.

En visite.
— Vous savez, ma chère, qu’Hen- 

riette est veuve.
— Et cela lui a-t-il fait uu vérita-

ble chagrin ?
— Oh oui, pensez donc, elle est 

si nerveuse !

1. F BELANGER, ■
O'Reilly & Heney, 

BLOC RUSSELL 
flT Rue Sparks

169 Rue Bank.
Téléphone No. 92.

: ARRIVEE: JiOTEL SAINT LOUIS
43-45 Km YOKK, OTTAWA

Grand Opera d’Ottawa pour toute 
une semaine (avec matinee I® 
samedi) commençant le

Cet Hôtel situé su centre île 1s cité, » été 
repeint et emenagé bout en neuf.

ISRAEL, MOREAU,LUNDI 4 MAI
( Du Montreal Home, rue Queen Que et.)

PROPRIETAIRE
La fameuse et célébré troupe

VENEZ EXAMINER—DE—

Z UU IR,
Nos Articles et les prix pour notre 

VENTE Annuelle a BON Mar
che. Montres en Or et en 

Argent. Chaînes, Joncs, 
Epinglettes et Boucles d’O- 

reille. Aussi Argenterie, Horloges 
et Objets de Fantaisie. Le plus fort 
Stock de la ville en Gros et en Detail.

m

» ~

,98 RUE RIDEAU.

A. & A. F. McMillanI
dV Réparations de Montre* et Bijoux 

spécialité.B y Pour SfiiVEZ-VOUSdb
Leb POND'SSEMON Brûlures
Douleurs
Blessures
Catarrhes
Contusions
Enrouements
Maux d'Yeux L
Hémorrhoîdes IM, M
Hémorrhagies UBjSBfgJ
Inflamm»*1'111” -SttoltSSîAS:

EXTRACTL’acteur si aime du public
ICO beaux et ravissant» 

presents distribu 
tous les soirs

- 100 -
[prix populaires

25C, 35C
Sieges reserves - - * - - 60cts.
Ouverture de» portes a 7 hrs. p. m.

t e*#»- rideau ft • hrs.

^-6-7-8 Mai dans la salle des^Y. 
M. C. A. Conférences . Françaises et
Anglaises par Geo. Coûte Hier
B. A. D- V. L, U* PAtatith.it dv tjrii

10 30 8 00

10 30 8
10 30 8

(H)
(K)

12 20 
12 20 
12 20

2 00

3 30 8 00 1 45

3 30,_____ 1 45

4 00 11 45 
........ 11 45

11 00
2 (K)

4 00 10 45

3 30 .......... 12 15

12 15i 3Ô ii 30

.... 1000

.... 10 00

12 30

6 30 ..........
12 45 ..........
6 30
6 30 ..........

JOURNAL QUOTIDIENPublie par la Cle. tfltnp. 414 et 416, Rue Sussex
# 4

LA T ALLEE ; DE LDRiVi
I Edition Hebdomadaire de J<
LFI o-A.isrja.3DAi

ABONNEMEN

Ui An d Ville ..
Un An per ln Pnete ,

ABONNEMEN

LE CANADA B CANADAJournal Quotidien du Soir.
K

$8.00$ 4.00ün An en Ville 
On An par la Poste .... $ 3.00 VOOSCAR McDONELL, Directeur de la Redaction.

Ut NUMERO 8 CENTS12eme. ANNEE No 87 OTTAWA, MERCREDI 6 MAI 1891

la poste 15 minutes avant la

. 4 P.M.

litre de Poste.

000000041

ÉNEAUl
icta A
iplaçant le FBF mus 

Adopta par les
»e**ra, entraîneur*, l
e, Earvins, ulc. Pevulalf T 
mus rival dans 
acAttri, Inflammations 
i«s, Hydro piales, Réten-

rue Saint-Honoré 
C : ED. MORQV A de. 
magies du Canada. i

4 15
4 15 
4 15

4 15

6 30

‘Vis

4 15

S
te d’Ottawa
ailes,.

M . 
6 *0 
6 30

6 30

MD Houe
>ck Farm,
le. Way ne Oe., lileh.: 1 
ZABHUM,--------------a '

hÜport

eron^ Horsea.
ED*—

ret of sires and As* 
and ^registered la *1

ILAND HOM
tnated at the Seed of 
Ivor, tea ■ilea below 't&srs
railroad and Steamboat. Vtithea 
tAe location mar can at sAveSse

i T MULL EUR ORIGINAL DISPONIBLE
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